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À PROPOS


Deux plumes, deux esprits : Mary Tracy Cate et Gérard Raven, un duo d’auteurs aux styles divergents qui insufflent vie à la collection. Mais comment ce tandem littéraire parvient-il à orchestrer une harmonie ?


L’alchimie opère surtout dans les coulisses, au cœur de leurs joutes intellectuelles. Là, ils jonglent avec les idées, tricotent des intrigues démentielles et donnent chair à des personnages, analysant leurs psychés avec la précision d’un horloger suisse. Madame, muse débridée, entraine Gérard Raven dans des tourbillons de création, tandis que Monsieur, esprit cartésien, scrute chaque possibilité avec une rigueur presque chirurgicale.


Nos deux écrivains s’adonnent chacun à leur propre récit en solitaire ; les lecteurs auront l’opportunité de savourer deux styles bien distincts.


Mary Tracy Cate et Gérard Raven ont créé une collection captivante et originale, qui promet non seulement de divertir, mais également de susciter la réflexion.


Ils ont pris sur leurs épaules la sainte tâche d’offrir aux lecteurs « une évasion salutaire de ce putain de quotidien qui nous emmerde. »










PRÉFACE


Le destin tragique de notre princesse vêtue d’une chemise d’homme aborde un sujet aussi brûlant qu’hélas récurrent, resté trop longtemps tapi dans l’ombre du tabou : la violence sexuelle. Ce livre met en lumière avec une acuité particulière la vulnérabilité des enfants face à cette violence. Sans défense, ils se réfugient souvent dans un silence lourd, un mutisme qui risque de les écraser durant toute leur vie. À moins, bien sûr, qu’ils ne parviennent à surmonter leur peur pour alléger leur fardeau et briser ce silence, s’appropriant ainsi leur propre vérité. Pour ceux moins chanceux, piégés dans des normes perverties, le danger est de se voir transformés en vecteurs de ce cycle de violence, perpétuant ainsi le tragique héritage.


J’ai écrit ce livre pour élever la voix au nom de toutes les victimes et pour révéler les effets dévastateurs de cette problématique, qui, malgré les alertes, reste insuffisamment traitée.










- 1 -


Au cœur de la pénombre naissante, le hululement familier d’un hibou s’élevait depuis l’orée du petit bois, une mélodie nocturne à laquelle Blue s’était intimement liée, bien que l’oiseau demeurât une présence invisible, un spectre vocal qui la transportait dans des contrées de mystère insondées.


Ce soir-là, baigné dans la douceur d’une sérénité trompeuse, les fenêtres de la demeure étaient grandes ouvertes. Une légère brise charriait le parfum âcre de la mare voisine dans laquelle se débattaient quelques canards. Tout semblait enveloppé d’une paix fragile.


Pourtant, une tempête s’annonçait en ce début de weekend. Dès que Jean avait franchi le seuil de la porte, Blue comprit que le vent soufflerait.


Assis, comme à son habitude, dans le fauteuil crapaud, les jambes croisées, il sortit d’un geste presque cérémoniel un cigarillo de l’écrin de son veston, qu’il portait l’été comme l’hiver. Jean ne connaissait ni le chaud, ni le froid. Il alluma son cigarillo en protégeant la flamme de sa grande main. Les veloutes de fumée exécutaient de drôles d’arabesques sous la lumière tamisée du salon. Blue, toujours prompte à nourrir sa créativité, tâcha d’imprimer mentalement leur forme ; elle en ferait certainement quelque chose. Jean lui faisait face et ne la quittait pas du regard. Il avait à peine dit bonsoir, peut-être ne l’avait-il pas dit du tout. Après quelques inhalations, enfin, il rompit le silence.


— C’est regrettable, dit-il d’une voix impénétrable. Tu étais ma princesse.


Le cœur de Blue s’accéléra. Pourquoi conjuguer au passé ce qui battait au présent ? Jean la fixait de son insaisissable regard, il cherchait des réponses dans les yeux de Blue. Sa cuisse se mit à la gratter, encore un tourmenteur de moustique, elle en profita pour baisser les yeux.


Que veut-il dire ?


Elle avait la prétention de bien le connaitre. Il n’avait jamais été direct. Jean adorait compliquer les choses, par goût.


— Tu étais ma princesse, persista-t-il.


Il se leva. Allait-il partir ? La planter là, avec seulement cette énigmatique phrase ?


On entendait que le souffle rauque de Blue dans la tranquillité du grand salon. Enfin, elle eut le courage de plonger ses yeux dans ceux de Jean.


— Tu es en train de me provoquer, n’est-ce pas ? finitelle par articuler.


Depuis quelque temps leur relation s’étiolait. Plusieurs altercations violentes avaient laissé de sales traces sur leur histoire d’amour. Mais, leurs corps finissaient souvent par nettoyer les salissures.


— Tu étais ma princesse.


D’un coup, le déclic. Blue entendit, cette fois-ci : « Je te quitte. »


Jean écrasa son cigarillo avec une lenteur calculée et fit quelques pas en direction de la porte. Blue resta immobile, figée.


— Et, c’est tout. Tu t’en vas, comme ça, sans une explication ?


Les yeux de Jean disaient : « Je pense que tu m’as très bien compris, surtout ne dis rien qui puisse t’enfoncer encore plus ». Une douleur aiguë lui traversa le corps. Elle poussa un petit gémissement qu’elle tenta de dissimuler, puis se racla la gorge.


— Euh… je ne comprends pas.


Elle avait encore perdu une occasion de se taire. Elle se mordit les lèvres en jetant sa tête en arrière.


Merde, tais-toi !


Puis, elle attendit. Il prendrait son temps, elle le savait. Pour garder contenance, elle se concentra sur une toile de Maître, accrochée fièrement au mur surplombant la console chinoise. Un cadeau de Jean pour ses vingt-deux ans. Deux silhouettes, l’une masculine, l’autre féminine, se faisaient face, séparées par une ligne noire d’une épaisseur marquée. Une sensation étrange, comme une petite décharge électrique lui parcourut le dos. Elle fronça les sourcils. Pourquoi n’avait-elle jamais perçu cette évidence auparavant ?


Les personnages semblaient lui dire : Pauvre fille, toutes tes réponses sont là, devant toi.


La femme nue peinte en rose vif avait les mains liées en prière forcée devant son sexe. Un masque de fer lui recouvrait le visage, qu’elle tournait en direction du personnage masculin avec un regard de soumission. Quant à lui, le crane rasé, la bouche mince, presque invisible, scrutait avec une intensité presque perverse.


Cette analyse la fit frissonner. Elle se leva brusquement, la tête lui tournant, et se plaça derrière le fauteuil de cuir marron ; celui dans lequel Jean l’admirait juste avant qu’il ne lui fasse l’amour. Ses yeux, d’un vert-gris perçant, l’examinaient, non avec désir, mais comme un sujet d’étude, un objet détaché de son affection. Sans doute une déformation professionnelle. N’avait-il pas l’habitude de sonder l’inconscient de ses patients ?


— C’est troublant, tu ne trouves pas ? dit-elle, luttant pour teinter sa voix d’une neutralité forcée, pointant du doigt la toile. Regarde ses yeux… Ne trouves-tu pas qu’ils ressemblent étrangement aux tiens ? Un regard cruel, n’est-ce pas ?


Dans un élan irrépressible, poussée par la crainte de perdre Jean, elle lui proposa d’une voix emplie de passion sauvage :


— Faisons l’amour, une dernière fois, Jean.


Et elle tenta de s’approcher de son amant en tendant la main vers son visage. Jean s’écarta et fit aussitôt un pas en arrière. La main de Blue resta suspendue dans les airs.


— Ce n’est pas une bonne idée, dit-il, inébranlable.


— Faire l’amour est souvent une bonne idée. Alors, jouons au jeu des ‘questions-réponses’.


— Je ne vais pas te poser des questions auxquelles j’ai déjà les réponses.


— Alors, c’est moi qui les poserai. C’est fini entre nous, c’est ça ? Tu en aimes une autre ?


À cette pensée insupportable, un goût amer dans la bouche la fit saliver. Ses mâchoires se crispèrent.


— Réponds !


— Ce n’est pas aussi simple que cela.


La manière dont il écrasa son cigarillo, un geste d’une sensualité déchirante, accéléra les battements de son cœur. Puis, le silence fut brisé par le cri lointain d’un hibou, un son qui semblait parquer le véritable adieu. Elle sursauta et éclata d’un rire nerveux, tentant de déchiffrer le message porté par la nuit :


— Écoute, ce chasseur dans l’ombre, guettant sa proie.


— Peut-être signale-t-il la présence d’un intrus, répliqua Jean, ambigu.


Jean aimait jouer, même dans les moments graves.


— Ou bien cherche-t-il à attirer une compagne, dit Blue sur le même ton.


Ils se scrutèrent, immobiles, conscients d’une impasse inévitable. Ils n’avanceraient pas. Ils le savaient tous les deux. Jean la quittait, à sa manière, unique et irrévocable. Que devait-elle faire ? S’insurger, déformer la vérité, hurler sa colère, supplier son amant ?


Elle ne put réprimer une montée de larmes, si lourdes, si pesantes, qu’elles semblaient emporter avec elles un morceau de son âme. Jean, lui, restait de marbre, imperméable à toute émotion. Cela aussi, elle le savait pertinemment. Lorsqu’il jeta un regard circulaire à la pièce, une dernière fois, avant de sortir son trousseau de clés de sa poche, un frisson parcourut l’échine de la jeune femme. D’un geste méthodique, presque théâtral, il détacha la clé de la maison et la jeta sur la table basse. Le bruit métallique, sec et définitif, fit écho à la froideur de l’instant. Sans même lui accorder un regard, sa voix tranchante rompit le silence :


— Je ne remettrai plus jamais les pieds dans cette maison.


Son sourire arrogant était comme la signature de sa décision irrévocable.


Blue ressentit une morsure. Une vision macabre s’imposa à elle : celle d’une proie, les yeux exorbités de terreur, entre les mâchoires sanguinolentes d’un lion. Quelles étaient ses chances de survie, face à une telle force ?


— Alors, c’est ainsi que tu m’abandonnes ? dit-elle dans un souffle en fixant la cl[image: ] comme s’il s’agissait de son pire ennemi.


Jean fouilla distraitement dans ses poches, comme s’il effectuait un petit rituel, vérifiant que tout était en ordre. Ses yeux avaient pris l’expression d’un torrent en cru. Elle fut saisie par la duret[image: ] de ce regard.


— Je pars, dit-il simplement.


Elle jeta un œil vers la toile accrochée au mur, y reconnaissant le même regard implacable.


— Tu annonces cela avec un tel sang-froid, murmurat-elle, frissonnante.


Blue avait froid, pourtant, le sang bouillait dans ses veines.


Rester digne, se répéta-t-elle.


Certainement, son visage changea car Jean perdit un peu de sa superbe. Il fit un autre pas en direction de la porte mais Blue s’interposa :


— Tu es un beau salaud.


Surtout, reste digne.


Il s’y attendait vraisemblablement car il dodelina de la tête d’un air qui exprimait : « Ma pauvre fille, tu n’as pas mieux à dire », et esquissa un geste pour la contourner. Pourtant, Blue avec une détermination farouche, le bloqua de nouveau. Elle l’attrapa par la manche. Elle avait besoin de le blesser et elle savait comment.


— Tu m’écœures. Tu es la pire des ordures doublé d’un faux-cul incapable de remise en question.


— Je m’attendais à mieux venant de toi. Merci pour ces expressions... fleuries.


Il réagissait. Elle sentait qu’elle prenait l’ascendant.


— Ah ! Monsieur réagit lorsque l’on touche à son putain d’orgueil ?


Un rire jaune s’échappa de la gorge de Jean, un mauvais présage.


— Tu dépasses les bornes, Blue. Tu le sais bien. Cela ne peut que mal finir.


— Mais c’est déj[image: ] terminé, cracha-t-elle en ricanant.


Elle attendit, le souffle rauque.


— Je ne te supporte plus, dit-il enfin, d’une voix étonnamment calme. Tes caprices, ton comportement d’enfant gâtée… Ce dont j’ai besoin, c’est d’une femme, pas d’une gamine irréfléchie, inconséquente, menteuse qui plus est. C’est cela que tu voulais entendre ?


— Une menteuse ? dit Blue d’une voix vibrante d’indignation. Une menteuse, hein ?


Et, avec une force insoupçonnée pour un corps si menu, elle le repoussa. Il recula sous le choc, perdit l’équilibre et tomba.


— Tu n’es qu’un profiteur, hurla Blue, la voix emplie d’une colère brûlante. C’est d’une facilité déconcertante pour toi, n’est-ce pas ? De t’en prendre à des jeunes nanas, de les séduire avec tes paroles mielleuses, ton charme de façade, puis de les jeter comme de vieilles chaussettes usées. Oui, quand on est un séducteur né, doublé d’un homme d’affaires fortuné, tout semble permis.


Blue afficha un rictus de dégoût, son regard transperçant Jean de part en part.


— En réalité, tu me fais piti[image: ], ajouta-t-elle.


Jean se redressa, sa posture dégageant une aisance et une confiance en soi qui trahissaient peu son agitation intérieure. Seule trahison, peut-être, ses narines qui se mirent à palpiter de manière presque imperceptible, telles les ailes d’un papillon prêt à s’envoler dans un élan de liberté. Un silence dangereux s’installa entre eux, un champ de bataille où chaque mot prononcé pesait des tonnes. Mais, Blue n’était pas encore satisfaite :


— Il y a d’abord TOI puis Dieu. Hein ! C’est ça ?


Et Blue partit d’un rire de gorge forcé.


— Tu es imprévisible, dénuée de limites, irrespectueuse et menteuse, dit Jean, rajustant sa veste avec une précision mécanique.


— Je t’emmerde ! cracha Blue.


Alors, Jean, d’un geste théâtral sortit son téléphone de la poche intérieure de son veston, captant instantanément l’attention de Blue qui le fixa avec un regard à la fois haineux et interrogateur. Il manipula l’appareil avec une assurance feinte, cherchant quelque chose. Il trouva. Soudain la pièce fut remplie de la voix de Blue, d’abord, des rires, puis celle d’un homme. Des râles, des gémissements mêlés à des éclats de rire.


— Écoute, dit Jean en agitant le téléphone sous le nez de Blue, la vérit[image: ], ma chère, finit toujours par sortir du bois.


Blue, dont le visage avait pris la couleur d’un malade en phase terminale, voulut attraper le téléphone mais Jean, avec une réactivité surprenante, se déroba.


— Espèce d’ordure, hurla-t-elle.


Elle se jeta sur lui, son genou trouvant avec une précision brutale l’entre-jambe de Jean. Profitant de sa douleur et de sa surprise, elle arracha le téléphone de ses mains et le projeta au sol avec une violence inouïe, prête à l’anéantir sous ses pieds.


Jean, malgré la grimace de douleur qui déformait son visage, tenta une récupération désespérée. Mais Blue, exploitant sa faiblesse momentanée, envoya valser l’appareil contre le mur avec une force surprenante. Le téléphone se fracassa, éparpillant ses entrailles électroniques dans un bruit sec.


Les yeux exorbités, le souffle court et saccadé par l’effort et l’adrénaline, Blue se rua sur Jean et, de ses deux mains, saisit son cou et serra de toutes ses forces.


— Voilà de quoi est capable une princesse, vociféra-telle.


Un défi lancé non seulement à Jean mais à tout ce qu’il représentait à ses yeux.










- 2 -


Dans l’étroitesse du vestibule, un silence tendu régnait, seulement troublé par le souffle retenu de Blanche et Gabrielle. À peine avaient-elles franchi le seuil de la porte, que les éclats de voix de Blue les avaient frappées de plein fouet. Entre les murs, leurs chuchotements complices tentaient maladroitement de masquer une inquiétude grandissante.


— Quel bordel ! Elle est en train de l’étrangler, dit Gabrielle. Il faut intervenir, ils risquent de se détruire mutuellement.


Blanche, cependant, la retint par le bras avec une fermeté inattendue.


— Non ! Laissons-les régler leurs différends. Ce n’est pas à nous d’interférer, de pénétrer dans ce jardin privé de leurs querelles.


— Tu plaisantes ? C’est ta propre sœur, tout de même, l’incrédulité peinte sur son visage.


— Mais qu’a-t-il bien pu lui dire pour l’amener à cet état ?


— Peu importe, la situation est claire, il l’abandonne, coupa Gabrielle.


Un petit gémissement s’échappa des lèvres de Blanche, un son qui semblait traduire toute la complexité de ses sentiments.


— Et puis quoi ? poursuivit Gabrielle qui trouva la question incongrue, on s’en fout de ce qu’il a pu lui dire, ils sont dans un sale pétrin. Il n’est pas question de les laisser se déchirer sans tenter quelque chose.


Pourtant, Blanche hésitait encore. Son souffle était court et elle tortillait ses mains avec nervosité.


— Tu es vraiment bizarre, dit Gabrielle, un regard lourd de soupçons dirigé vers Blanche.


— Je suis ton amie depuis longtemps, poursuivit-elle, et je sens quand quelque chose ne va pas chez toi.


La voix de Blue, plus forte et désespérée, fendit à nouveau l’air, un cri de guerre dans la tempête.


— JE TE BRISERAI. TU M’ENTENDS, JE PULVÉRISERAI TA CARRIÈRE. Je révèlerai à quiconque veut l’entendre comment tu m’as séduite, comment tu séduis toutes les clientes que tu veux baiser, comment tu les avilis, les réduis à n’être plus que des ombres d’elles-mêmes, piégées par tes mensonges quand elles sont le plus vulnérables.


Des larmes amères, noircies par le mascara, traçaient des sillons sur son visage d’ordinaire si rayonnant, témoignant d’une détresse profonde. Blue avait perdu tout contrôle, un ouragan de douleur et de rage. Jean dut recourir à la force pour se libérer des mains assassines qui le saisissaient, la repoussant violemment. Dans sa chute, elle parvint à saisir ses cheveux, arrachant une poignée dans un geste de désespoir sauvage. Il étouffa un cri tandis qu’il lui assénait une gifle d’une violence brutale. Blue suffoqua sous l’impact. Les joues cramoisies, les traits décomposés, elle siffla entre ses dents :


— D’une manière ou d’une autre, tu…tu en paieras le prix. MAINTENANT, DÉGAGE ! HORS DE MA VUE, TU M’ÉCŒURES.


Jean n’en demandait pas moins. Il ramassa son téléphone son téléphone en miette et ajusta sa veste dont la couture avait cédé à l’épaule. Relevant la tête, il marqua un temps, effectua un demi-tour. Un rire moqueur jaillit derrière lui :


— Ah ! Ah ! Pauvre crétin. Quelle pathétique figure tu fais, tu me fais penser à une petite poule mouillée.


Au moment où il allait franchir le seuil du vestibule, dans un mouvement précipité, il percuta Gabrielle. Surprise et légèrement déséquilibrée, elle retrouva rapidement son assurance. Jean allait essayer de dire quelque chose mais Gabrielle prit les devants :


— Veuillez excuser mon impolitesse, Monsieur le psychiatre, lança-t-elle d’une voix où perçait un froid cinglant.


Elle lui jeta un regard noir, le repoussa avec force avant de se précipiter au secours de Blue.


Jean, légèrement décontenancé par cette collision inattendue, se retrouva face à Blanche. Ses yeux se portèrent vers Blue, maintenant lové dans un cocon de réconfort auprès de Gabrielle, les sanglots secouant son corps frêle.


— Vous avez toutes les deux assisté à cela ?


Blanche baissa les yeux.


— Quelle honte ! dit-il. Je suis consterné.


— Je suis désolée, murmura Blanche, sa voix n’étant qu’un souffle ténu. Elle se remettra. Blue est comme un chat, elle retombe toujours sur ses pattes.


— Un chat sauvage, dit Jean avec un sourire désabusé. Son comportement, aussi imprévisible qu’indomptable, m’impressionne. De quoi est-elle encore capable ?


Il fouilla machinalement dans ses poches, geste d’adieu à ce tableau tumultueux, avant de s’orienter vers la sortie. Blanche, dans un élan d’empathie, s’avança pour poser une main réconfortante sur son bras.


— Ne t’inquiète pas, Jean. Elle n’osera pas mettre en application ses menaces.


— Je n’en suis pas si sûr, répondit-il, l’ombre d’une préoccupation voilant son regard. Rien n’est plus dangereux qu’un animal blessé.


Il franchit le seuil de la porte. La lumière jaune du spot baignait son visage d’une aura fatiguée. Quelques rides sillonnaient son front et le coin de ses yeux bleu-vert, étirés sur les tempes. Tout à coup, il parut extrêmement fatigué. Blanche lui trouva un charme mélancolique époustouflant. Elle en fut profondément touchée, une émotion sincère embrasant son cœur.


— Je suis désolée que votre rupture se déroule de cette façon.


Son regard tendre enveloppa Jean, une caresse visuelle empreinte de compassion.


— Tu n’as pas à t’excuser pour elle, Blanche.


Il la prit dans ses bras, la serra tendrement, puis s’éclipsa dans le crépuscule du soir.


La porte se referma doucement derrière lui, laissant Blanche face à ses pensées tumultueuses. Blanche sentit une boule se former dans sa gorge, témoignage silencieux d’une compassion déchirante pour Blue et d’une culpabilité latente. Elle se demandait si, d’une manière ou d’une autre, elle aurait pu détourner le cours de ces évènements, si son intervention aurait pu épargner ces cœurs meurtris, si elle aurait dû les empêcher de s’éloigner l’un de l’autre.










- 3 -


Le véhicule de Jean s’engouffra dans l’allée bordée d’arbres centenaires dont les branches semblaient s’incliner dans un adieu silencieux. Blanche resta plantée sur le seuil de la porte, ses yeux suivant la trajectoire de la voiture jusqu’à ce qu’elle disparaisse au détour d’un virage.


Une brise douce, presque consolatrice, vint caresser son visage tandis qu’elle inspira profondément pour tenter de calmer les battements de son cœur.


Les échos des cris déchirants de Blue résonnèrent de nouveau. Un martèlement incessant qui semblait vouloir briser sa raison. Blanche eut l’impression qu’un marteau piqueur lui labourait la tête. Elle se massa les tempes, espérant apaiser la migraine qui grondait sourdement.


À contre-cœur, elle se dirigea vers le salon. Les larmes de Blue, son visage défiguré par la douleur, la violence des mots échangés, tout cela tourbillonnait dans son esprit. Tiraillée entre l’amour pour sa sœur et l’estime qu’elle portait à Jean, elle se trouvait à la croisée des chemins de ses propres sentiments. Au plus profond d’elle, une voix insistante murmurait que cette rupture était la conclusion inéluctable de leur histoire tumultueuse.


— Je le réduirai en miettes, tout comme il tente de me briser. Je le jure, gémit Blue, avachie dans les bras de Gabrielle. Ses larmes avaient tracé des sillons sur son visage. Comment peut-il me faire cela, maintenant ? Je me prépare à une exposition capitale pour ma carrière, quand j’ai besoin de toute ma concentration. JE LE HAIS.


— Oui, ma chérie, je comprends, bien sûr, dit Gabrielle.


Prostrée au sol, Blue incarnait le désespoir et la défaite. Sa jupe relevée avec négligence révélait un string en dentelle rouge. Son maquillage soigné avait cédé sous le poids des larmes. À ses pieds gisait un escarpin abandonné, comme si, dans sa détresse, il avait perdu son jumeau.


Ainsi était Blue. Elle incarnait parfaitement le paradoxe de sa propre existence, oscillant constamment entre l’image d’une poupée Barbie écorchée et celle d’une rebelle enveloppée dans des chemises d’homme, ‘trop grandes pour elle’, qui lui conféraient une aura de fragilité volontaire.


— Pourtant, je l’aime encore se lamenta-t-elle, tandis qu’elle cherchait dans les yeux de Gabrielle une once de réconfort, un signe d’attention qui pourrait panser ses plaies béantes.


Gabrielle, compatissante, lui tendit un mouchoir avec une douceur maternelle. Blue s’en saisit et se moucha bruyamment.


— Je ne peux pas vivre sans lui. J’ai essayé. Mais je me sens si impuissante, si incroyablement faible. C’est une douleur indicible, je souffre comme si cela n’est pas permis.


— Ça se voit, ma belle, dit Gabrielle. C’est un véritable monstre. Il n’y en a pas un pour racheter l’autre et…


Soudain, le claquement sec du sac de Blanche se posant sur la table interrompit leur conversation. Un son retentissant, annonciateur d’une tempête à venir.


Le duo releva les yeux, leur échange intime brutalement suspendu. Blanche les fixait d’un regard acéré, lourd de reproches.


— Cesse de la plaindre, dit-elle d’un ton cinglant. Elle l’a bien mérité.


Le froncement de sourcils de Gabrielle témoignait de sa confusion.


— Mais qu’est-ce qui te prend, Blanche ? demanda-telle d’une voix teintée d’incompréhension.


— Tu la cajoles comme si elle était encore un nourrisson. Ne comprends-tu donc pas qu’elle joue la comédie ? s’exaspéra Blanche. Et toi, Blue, elle pointa un doigt accusateur vers la jeune femme, prétends-tu réellement l’aimer ? Peut-on chercher à étrangler celui qu’on prétend aimer ?


— Mais, il n’avait aucun droit de me traiter de la sorte. NON, IL N’AVAIT PAS CE DROIT.


— Malheureusement, ma chérie, les hommes s’arrogent encore et toujours tous les privilèges, dit Gabrielle.


Un éclair de colère traversa le regard de Blanche. Gabrielle haussa les épaules, une résignation lourde dans son geste, comme si elle acceptait l’inévitable destinée d’un ciel toujours couvert :


— Et alors ? murmura-t-elle, rien de nouveau sous le soleil.


— Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu’on te fasse, déclara sèchement Blanche, cette maxime, universelle et intemporelle, t’englobe également, Blue.


Son regard se planta dans celui de Blue, cherchant à y graver la portée de ses mots.


— C’est dingue ! Tu cherches à l’enfoncer davantage ou quoi ? s’esclaffa Gabrielle.


— Ouvre donc les yeux, elle ne cesse de jouer son petit numéro. Toujours en quête d’attention excessive.


Gabrielle chercha ses mots, visiblement désemparée.


— Mais… le lien m’échappe, balbutia-t-elle.


Soudain, Blue eut un sursaut violent, comme si une décharge de trois mille volts venait de la traverser. Ses yeux noisette s’embrasèrent ; ils avaient pris la teinte d’une nuit sans lune, où se mêlaient colère et désespoir.


— Comment oses-tu proférer de telles paroles !


L’indignation fit trembler sa voix.


Elle se dégagea brusquement de l’étreinte réconfortante de Gabrielle et, d’un coup de reins, se redressa sur ses jambes chancelantes.


— JE LE TUERAI ! s’écria-t-elle avec une détermination effrayante, avant de s’élancer vers son atelier, telle une furie en quête de vengeance.


Blanche sentit son sang se glacer dans ses veines. Elle rattrapa Blue et la saisit par les épaules, la secouant avec une intensité qui frôlait la violence.


— Cesse immédiatement cette mise en scène. Tu franchis les limites, comme à ton habitude. Jean à raison, lâcha-t-elle d’un ton sans appel.


Gabrielle, choquée par l’impétuosité de Blanche, ne put retenir une riposte.


— Mais, ce n’est pas un panier à salade, s’insurgea-telle.


— Maintenant, calme-toi et retrouve ta raison, poursuivit Blanche, balayant d’un revers de main les objections de Gabrielle. Tu n’es ni la première, ni la dernière à être délaissée. Les hommes ne manquent pas, tu en as des dizaines qui gravitent autour de toi. Qu’importe Jean. Il n’est pas l’unique.


Gabrielle, indignée, intervint :


— Tu es gonflée, Blanche. Minimiser ainsi la douleur de Blue. Tu me déçois profondément.


— Je t’en conjure, Gabrielle, cesse de la défendre sans cesse, dit Blanche, d’une voix chargée d’exaspération.


— MAIS, C’EST LUI QUE JE VEUX, hurla Blue avec une conviction farouche.


Un rire cinglant sortit de la gorge desséchée de Blanche.


— Crois-tu réellement qu’il suffit de désirer pour obtenir ? As-tu seulement envisagé, ne serait-ce qu’un instant, de te mettre à la place d’autrui ? Tu ne l’aimes pas. Tu es incapable d’aimer un homme. Tu en es simplement incapable, trancha-t-elle avec une fermeté brutale.


Blue se dégagea brusquement des griffes acérées de Blanche et la fixa les yeux remplis de larmes retenues.


— Tu es injuste et cruelle, persifla-t-elle avec amertume. Cela t’arrange bien… n’est-ce-pas, qu’il me quitte ? Tu as toujours vu d’un mauvais œil notre union. Penses-tu vraiment que je n’ai pas perçu cette animosité larvée ?


Les mots s’échappèrent de ses lèvres telles des flèches trempées dans le poison de la trahison. Elle se sentait abandonnée, trahie non seulement par Jean, mais aussi, et surtout par sa propre sœur, celle qu’elle considérait comme sa plus fidèle alliée, son phare dans l’obscurité. À l’écoute de ses mots acérés, Blanche ressentit une douleur aigüe au niveau du cœur. Consciente de sa sévérité, peut-être excessive, elle ne pouvait néanmoins réprimer ses inquiétudes face aux décisions destructrices de sa sœur. Était-ce réellement de la bienveillance de sa part ou projetait-elle simplement ses propres peurs et préjugés ?
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